VOUS HABITEZ CHEZ VOS ENFANTS ?
 
Pièce en deux actes de Jean-Pierre Mourice
 
 
Décor : Un banc quelque part. Des femmes, des hommes, la vie qui passe et qui est loin d’être finie.
 
Costumes : contemporains
 
5 comédiens : 3 femmes, 2 hommes
 
Note : Entre certains scènes, pour souligner la vie qui passe, il est possible d’intercaler des scènes silencieuses ou non dans lesquelles des gens passent, pressés ou non, s’arrêtent, repartent, photographient, ainsi que des familles, des enfants qui jouent, selon l’imagination des comédiens. (ex : Personne avec déambulateur, avec landau, jouant au saut à la corde, amoureux, etc.
 
Eventuellement, on peut entendre des enfants qui jouent juste avant le début de la pièce
 
Émilie …...…  187 répliques (Femme énergique)
Marie-Line ...  230 (Femme qui doute)
Josette …........ 218 (Ingénue ou faussement ingénue)
Victor …......... 157 (Genre amoureux fleur bleue)
Johnny ….......152 (Ou autre prénom) …....... (Has-been, se prenant un peu pour Johnny Hallyday) (S’il s’agit d’un autre chanteur, adapter le texte en conséquence)
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ACTE 1
 
Scène 1 / Émilie, Marie-Line
 
Émilie entre. Elle marche lentement et s’assoit sur le banc. Après quelques secondes durant lesquelles elle regarde sans rien dire le public, puis, parlant toute seule..
 
Émilie / Abrutis ! … J’ai bien fait de pas rester. C’était nul ! Et moi, bonne poire, comme d’habitude, j’y suis allée. 
 
Émilie regarde négligemment le public tout en soupirant, grognant, etc... 
 
Émilie / Tous les mêmes..  
 
Une femme (Marie-Line) entre
 
Émilie / Y’en a pas un pour racheter l’autre.
 
Marie-Line s’assoit sur le même banc, à l’opposé d’Émilie. 
 
Émilie / Tous des abrutis..
 
Marie-Line est étonnée.

Marie-Line / Pardon ? 
 
Émilie / Je dis : Tous des abrutis ! 
 
Marie-Line / Qui ça ? 
 
Émilie / Les vieux. J’étais à une réunion avec des vieux. Je me suis emmerdée.. S’emmerder à c’point là, c’est rare.
 
Toutes deux se taisent. Après quelques secondes.
  
Marie-Line / Vous faîtes partie d’un club ? 

Émilie / D’un club d’abrutis ! Et je n’suis pas près d’y retourner.
 
Marie-Line / Moi, je fais partie d’un club de scrabble. A chaque fois, j‘apprends des mots nouveaux. La dernière fois, j’ai appris le mot ornithorynque. Un mot de treize lettres. Vous savez ce que c’est qu’un ornithorynque ?
 
Émilie / Non ! Et j’m’en fous ! 
 
Après un long silence, toutes deux regardent le public. Marie-Line tend la main comme si elle craignait qu’il se mette à pleuvoir. 
 
Marie-Line / Je ne serais pas étonnée qu’il pleuve. 
 
Émilie ne réagit pas
 
Marie-Line / Ce n’est pas grave, j’ai mon parapluie. 
 
Émilie ne répond pas.
 
Marie-Line / Je ne sors jamais sans mon parapluie. C’est un cadeau de mon mari. Mon mari, lui, il préférait mettre une capote.
 
Émilie ne répond pas.

Marie-Line / Moi je préfère dire manteau. Parce que capote, on a l’impression qu’on est dans une voiture, et puis je ne me vois pas enfiler une capote.
 
Émilie / Ca sent le concombre.
 
Marie-Line / (Elle sent) C’est moi. Je me suis fait un masque. Ca m’assouplit. Et en plus, je fais un régime. Du poireau et beaucoup de carottes. Je suis très légumes.

Émilie / Moi j’aime bien manger.
 
Marie-Line / Félicitations ! Ca n’se voit pas que vous mangez. Pas trop gros, ça fait toujours envie. C’est tellement important de garder la ligne. Surtout quand y’a un pêcheur au bout. 
 
Émilie ne réagit pas
 
Marie-Line / Un pêcheur au bout. Au bout de la ligne. ... Vous voyez ? Ah ! Vous voyez pas. Je vous dérange peut-être ? 
 
Émilie / (Pas très avenante) Pas du tout.
 
Marie-Line / Tant mieux ! Tant mieux, tant mieux.. (Un peu gênée et après un certain silence) J’ai envie de me faire faire une couleur ; vous en pensez quoi ? 
 
Émilie / Bof..
 
Marie-Line / Vous avez raison, moi j’hésite. (Après un certain silence) ... Au fait, moi mon prénom c’est Marie-Line. Comme l’actrice. Sauf que moi, c’est Marie, et Line. 
 
Émilie ne répond pas
 
Marie-Line / J’aurais tellement aimé faire du cinéma. Seulement, fallait coucher, mais moi, je suis pas pour que je m’couche. La liberté d’abord, le reste après.
 
Émilie ne réagit pas.

 
Scène 2 / Émilie, Marie-Line, Victor
 
Soudain, un homme (Victor) passe devant elles. Il lève son chapeau. 
 
Victor / Mesdames. 
 
Victor s’éloigne
 
Émilie / Sept ! 
 
Marie-Line / Sept ? Vous leur mettez des notes ? 
 
Émilie / C’est pas l’bonhomme que j’note, c’est l’costume. 
 
 
Scène 3 / Émilie, Marie-Line
 
Marie-Line / Vous notez le costume ? 

Émilie / Que l’emballage. Le reste, on sait ce qu’il y’a dedans.  
 
Marie-Line / Y’a jamais grand chose.
 
Perplexe, pendant quelques instants, Marie-Line se tait. Puis elle sort une pelote de laine et se met à tricoter.
 
Marie-Line / C’est quand même gentil de nous dire bonjour. Il n’était pas obligé. 
 
Émilie / Un homme qui se trimbale tout seul dans un jardin public, c’est jamais par hasard.. 
 
Marie-Line se recoiffe et vérifie sa tenue.

Marie-Line / Vous croyez qu’il voudrait nous …?
 
Émilie / Sinon pourquoi qu’il dirait bonjour ?  
 
S’ensuit un silence pendant lequel Marie-Line semble se poser des  questions. 
 
Marie-Line / Vous avez l’air de vous y connaître.

Émilie / Si je m’y connais ! Les bonhommes, j’ai fait ma part. J’en ai eu quatre. 
 
Marie-Line / Quatre ? 
 
Émilie / J’en ai usé plus d’un. .. Le premier, c’était un italien. ..
 
Marie-Line / Faut aimer les pâtes. 
 
Emilie / Le deuxième, il était déjà marié. Il a quitté sa femme pour moi. Une seconde main, quoi. 
 
Marie-Line / Du moment qu’ils sont pas manchots..
 
Émilie / Mouais.. 
 
Marie-Line / Ca vous passe la main dans l’dos et après, faut pas demander où. 
 
Marie-Line / C’est sûr. 
 
Émilie / Le troisième, c’est quand j’ai eu un gamin. 
 
Marie-Line / Il vous a fait un enfant ? 
 
Émilie / Je sais pas si c’est lui le père.
 
Marie-Line /  Des fois, faut mieux pas savoir.

Émilie / Le plus long, ça a été le facteur. 
 
Marie-Line / Le facteur ? 

Émilie / Si ça vous intéresse, c’est pas la peine, il a pris sa retraite. 
 
Marie-Line / Comment ça s’est passé ? 
 
Émilie / Il voulait me refiler un calendrier, et forcément, le temps de choisir.. 
 
Marie-Line / Il ont toujours des beaux calendriers. 
 
Émilie / Comme les pompiers.. 
 
Marie-Line / Euh... Ca a duré longtemps avec votre facteur ? 
 
Émilie / Un an. On critique la Poste, mais là, rien à dire ; même si je n’avais pas de lettres, il venait. 
 
Marie-Line / Et le quatrième ? 
 
Émilie / Le quatrième, je l’ai connu quand mon facteur a été licencié. 
 
Marie-Line / Il a été licencié ? 
 
Émilie / Il avait du mal à finir sa tournée. 

Marie-Line / C’était qui, votre quatrième ? 
 
Émilie / Le croque-mort. 
 
Marie-Line / Il est toujours vivant ? 
 
Émilie / La dernière fois que je l’ai vu, il était mort.
 
Marie-Line / Il est mort de quoi ? 
 
Émilie / Il est mort au café. Parce que monsieur buvait.
 
Marie-Line / Il buvait ? 
 
Émilie / Deux mois après sa mort, le café a fermé. On dit que quand quand un vieux meurt c’est une bibliothèque qui brûle, lui c’est le café qu’a fermé. 
 
Marie-Line / Mais sinon, ça allait bien entre vous ?  
 
Émilie / Il faisait toujours une gueule d’enterrement. 
 
Marie-Line / Vous étiez mariés ? 
 
Émilie / Ah oui ! Le mariage c’est comme une assurance-vie. Sauf que je n’ai pas une grosse pension.
 
Marie-Line / Je sais ; on ne touche pas leurs pensions en entier. Et pourtant, avec tout c’qu’on fait, on mériterait. 
 
Émilie / A peine une demi-part ! C’est pas pour rien qu’on nous appelle des moitiés. 

Marie-Line / Les hommes, c’est tous des radins. 
 
Émilie / (Crié vers le public) Radins ! 
 
Toutes deux se taisent.
 
 
Scène 4 / Émilie, Marie-Line, Victor
 
L’homme repasse à nouveau. (Il lève à nouveau son chapeau) Émilie le voit
 
Émilie / Tiens, r’vlà l’autre. 
 
Victor / (En les regardant) Mesdames..
 
L’homme s’éloigne. Elles le suivent du regard.
 
Émilie / C’est ça, rince toi l’œil.
 
Marie-Line / Il est drôlement poli.

 
Scène 5 / Émilie, Marie-Line
 
Marie-Line / Moi je n’ai eu qu’un mari, mais c’était pas l’bon.
 
Émilie / Les hommes, c’est comme les champignons ; un seul pas bon, on n’veut plus y goûter.
 
Marie-Line / Il a rencontré une autre femme un jour, une plus jeune.
 
Émilie / Faut se méfier des jeunes.
 
Marie-Line / Justement ! Elle l’a pris pour un pigeon. Et vas-y que j’te roucoule. Elle l’a plumé.
 
Émilie / Bien fait. 
 
Marie-Line / A mon époque, ils étaient tous à mes pieds. Je n’avais qu’à m’baisser. Mais attention ! Fallait pas qu’il aillent trop loin. Ils n’avaient droit qu’à un baiser ; y’avait pas intérêt à mettre la langue. 
 
Émilie / Ils commencent par la langue ; faut pas demander ce qu’ils veulent mettre après.
 
Marie-Line / Ma mère m’avait prévenue. «Fais pas comme moi  ! Fais pas comme moi !» ...
 
Émilie / Et alors ?  
 
Marie-Line / Je suis né quinze jours après son mariage. Paraît que ça n’se voyait pas trop.
 
Émilie / Cinq minutes de plaisir, trente ans d’emmerdements ! 
 
Marie-Line / Heureusement, j’ai pas eu d’enfants.
 
Émilie / Moi, ma mère me disait : « Un jour tu rencontreras le prince charmant. Un jour tu rencontreras le prince charmant » ... Et bien j’en ai rencontré, des princes charmants ! Tous des tocards !  
 
Marie-Line / Vous deviez avoir du succès. 
 
Émilie / Quand j’étais jeune, j’ai fait des concours.
 
Marie-Line / Des concours de scrabble ? 
 
Émilie / Des concours de beauté. Fallait me voir à l’époque. On voyait qu’moi. 
 
Marie-Line / (Après avoir regardé Emilie) On devrait pas changer.
 
Emilie / J’étais tout l’temps dans l’journal.
 
Marie-Line / Moi pour être dans l’journal, aurait fallu que je zigouille mon mari.
 
Émilie / A chaque fois, premier prix !  
 
Marie-Line / Le premier prix ? Fallait faire quoi pour être primée ? 

Émilie / Fallait montrer ses fesses.
 
Marie-Line / En entier ? 
 
Émilie / C’est comme dans les concours agricoles. Sauf que c’est pas des vaches.
 
Marie-Line / Vous défiliez pour qu’on vous regarde ? 

Émilie / On défilait et on nous mettait des notes. J’ai toujours été bien notée ... Beaucoup mieux qu’à l’école.
 
Marie-Line / Ca vous rapportait quoi ? 
 
Émilie / Une fois, j’ai eu mon poids en artichauts, et une autre fois, j’ai gagné un an de biftecks chez l’boucher.
 
Marie-Line / Ca valait le coup.

Émilie / Le boucher non. Il avait mis ma photo dans sa vitrine, à côté d’une tête de veau. 
 
Marie-Line / C’était gentil.

Émilie / Gentil ? Le boucher, c’était un vrai maquereau. C’aurait été plus franc qu’il vende du poisson.
 
Marie-Line / C’était pas un bon boucher alors.
 
Émilie / Pour la viande, rien à dire. Seulement, monsieur faisait de l’humour. De l’humour de boucher : «Un morceau dans la culotte ?» «Une petite bavette  ?»  «Vous voulez d’la poitrine ?» Pour être boucher, il était bouché ! En plus il puait d’la gueule. Fallait avoir faim. 
 
Marie-Line / Moi je n’suis pas très viande.
 
Émilie / Et sa femme, derrière la caisse ! Elle voyait tout et n’ disait rien ! Elle, du moment que l’pognon rentrait, c’était toujours ça d’pris !
 
Marie-Line / Ca a duré longtemps ? 
 
Émilie / Quand j’en ai eu marre de sa bidoche, j’ai changé d’boucher.
 
 
Scène 6 / Émilie, Marie-Line, Josette
 
Une autre femme (Josette) entre. Elle marche avec des bâtons (Marche nordique). Pendant la conversation, Emilie fait la tête et leur lance de temps des coups d’œil assassins. 
 
Josette / Bonjour mesdames, je peux m’asseoir ? 
 
Émilie / (Pas aimable) C’est un banc public, c’est pour tout l’monde.
 
Josette / Je ne voudrais pas déranger. 

Émilie / C’est déjà fait. 
 
Josette s’assoit

Josette / Le sport, au bout d’un moment, ça fatigue.
 
Marie-Line / Vous êtes sportive ? 
 
Josette / Je faisais une marche avec d’autres, mais ils m’ont semée. 

Marie-Line / C’est incroyable. Y’en a qui vous laisseraient mourir sur place. Tout ça pour arriver les premiers. Mais où qu’on va ? Où qu’c’est qu’on va ?

Émilie / Au cimetière.
 
Josette / Euh.. (A Marie-Line) Vous faîtes du sport, vous aussi ? 
 
Marie-Line / Non, mais j’ai connu un sportif. Un coureur. Quand il était parti, on pouvait pas l’arrêter. 
 
Josette / (Ne précisant pas exactement de quelle sorte de sport elle parle) C’est vrai qu’au bout d’un moment ça fatigue. 
 
Marie-Line / Je préfère tricoter. 
 
Josette / Ca fait travailler les mains. 
 
Marie-Line / En ce moment, je fais un pull.
 
Josette / Pour vous ?  
 
Marie-Line / Pour le chien de mon voisin. (Sans préciser s’il s’agit du chien ou du voisin) Je l’aime bien.. 
 
Pendant un long moment, toutes trois regardent devant elles sans dire un mot. 
 
Josette / Vous avez pris un parapluie ? 
 
Marie-Line / C’est le parapluie d’une vieille tante. Elle me l’a donné sur son lit d’mort.
 
Josette / C’est gentil. 
 
Marie-Line / Elle m’a donné que ça. Sa maison, elle l’a donnée à mon frère.

Josette / Moi j’ai oublié mon parapluie. Pourtant, je ne l’oublie jamais.
 
Marie-Line / Et s’il pleut comment vous allez faire ? 
 
Josette / Tant qu’il nous tombe pas autre chose sur la tête..
 
Marie-Line / C’est sûr..

Josette / Et oui …

 
Scène 7 / Émilie, Marie-Line, Josette, Johnny
 
Un homme (Johnny) passe. (Genre jeune vieux, en tenue de rocker)
 
Johnny / Alors mesdemoiselles, on attend l’prince charmant.. 
 
Émilie / Non. On attend l’bus. 
 
Johnny / Bien. Bon ben alors, bonne journée ! 
 
Emilie / Neuf ! 
 
Josette la regarde, étonnée. 
 
Josette / Il nous a appelé mesdemoiselles.
 
Emilie / Faux-cul.

Émilie et Marie-Line la regardent, étonnées. L’homme s’éloigne.  Émilie se lève et va dans la même direction que Johnny.
 
 
Scène 8 / Marie-Line, Josette
 
Josette / Elle n’est pas très aimable. 

Marie-Line / On peut l’dire.

Josette / Pourquoi elle a dit neuf ? 
 
Marie-Line / C’est le costume. Elle note le costume. Quand elle était jeune, elle faisait des concours de beauté. Alors, elle note comme si qu’elle était dans un jury. 
 
Josette / Elle a l’air de s’y connaître. 
 
Marie-Line / (Chuchoté) Elle a eu quatre maris. Tous morts. 
 
Josette / Moi, j’en ai eu qu’un. Même qu’il avait un chien. Un teckel. 
 
Marie-Line / Et alors ? 
 
Josette / J’ai gardé l’chien. 
 
Marie-Line / Et maintenant ? 
 
Josette / Je fais encore mon petit effet..
 
Marie-Line / Vous faîtes comment ? 
 
Josette / Je m’débrouille..
 
Marie-Line / Vous vous débrouillez.. ? 
 
Josette / Que des occasions. Le dernier, il s’appelait Aldo. Je l’ai connu sur un bateau.
 
Marie-Line / Un chalutier ? 
 
Josette / Sur un paquebot de croisière. All exclusive ! 
 
Marie-Line / Vous faîtes des croisières ?

Josette / Tous les ans, j’en fais une. J’aime bien les matelots. (Chuchoté avec coquetterie) Je dois avoir le pied marin.
 
Marie-Line / Vous avez touché le pompon ?
 
Josette / Pas l’pompon
 
Marie-Line / Ca coûte cher, les croisières ? 
 
Josette/ Si c’était toute l’année, je dis pas, mais ça dure que quine jours.
 
Marie-Line / Quinze jours ?
 
Josette / Y’en a qui font des cures à la Bourboule ; moi, c’est sûr un bateau de croisière. Sauf que la sécu ne veut pas rembourser.
 
Marie-Line / Et sinon... Vos petits matelots.. Vous n’avez pas peur qu’ils profitent de vous ?
 
Josette / Pour profiter, ils profitent. 

Marie-Line / Mais.. Vos sous.. vos bijoux.. Vous savez, souvent, les hommes..
 
Josette / Ah ben oui ! Je mettais tous mes bijoux sur moi. Quand ça brille, ça attire.
 
Marie-Line / (Très intéressée) Comment vous faisiez ?
 
Josette / J’allais au bal de la marine ! 
 
Marie-Line / Vous savez danser ? 
 
Josette / Que les slows. C’est facile, les slows.
 
Marie-Line / Ca se danse comment, les slows ? 

Josette / Avec les mains.
 
Marie-Line / Moi, mes parents ne voulaient jamais que j’aille danser. 
 
Josette / Ah ben moi, j’adore ça. Quand j’suis partie, le bateau pourrait couler, je m’en rendrais pas compte.  
 
Marie-Line / Le dimanche, y’avait un bal l’après-midi. Et moi, le dimanche, j’allais à la messe, et après, c’était les vêpres.
 
Josette / Et ça a duré longtemps ? 
 
Marie-Line / Trop longtemps. Mais un jour, j’ai dit non. J’en avais marre de me taper tout l’temps les vêpres. 
 
Josette / Vous avez bien fait, vous auriez fini par vous taper le curé. 
 
Toutes les deux rient. 
 
 
Scène 9 / Marie-Line, Josette, Émilie, Johnny
 
Johnny repasse dans l’autre sens. Marie-Line et Josette le regardent passer..
 
Josette / Y’a quand même des beaux restes..
 
Puis Émilie apparaît. Elle semble suivre Johnny mais elle a beaucoup de mal. Josette et Marie-Line la regardent passer.
 
Marie-Line / Quatre. 
 
Josette / Deux.
 
Marie-Line / Quand je pense qu’elle s’est tapée un facteur pour avoir un calendrier. 

Josette / Un facteur ? 
 
Marie-Line / Et des pompiers. Elle prenait aussi le calendrier des pompiers... 
 
Josette / On dirait bien qu’elle a encore le feu quelque part. 
 
Marie-Line / Ca s’éteint jamais tout seul. 
 
Josette / C’était sûrement une allumeuse.
 
Marie-Line / Elle devait mettre le feu à la caserne

Toutes les deux rient
 
 
Scène 10 / Marie-Line, Josette
 
Marie-Line / Ca fait du bien de rire. 
 
Josette / On n’rit pas assez. 
 
Marie-Line / C’est tellement dur de vieillir. Surtout quand on est resté jeune. 

Josette / La vieillesse est un naufrage.
 
Marie-Line / Et c’est nous qu’on rame.
 
Josette / Pas dans les croisières. 
 
Marie-Line se lève
 
Josette / Vous avez quelqu’un qui vous attend ?

Marie-Line / Oui, Mimi.
 
Josette / (Envieuse) Il s’appelle Mimi ?
 
Marie-Line / C’est un chat. 
 
Josette / Je ne vais pas tarder non plus. J’habite chez ma fille, et mon gendre veut que je sois toujours à l’heure. J’ai peur qu’un jour il ferme la porte à clef et que je me retrouve enfermée dehors. 
 
Marie-Line / Ma pauvre dame.. 
 
Josette / Et puis je préfère rentrer de jour. Le soir, on pourrait faire des rencontres.

Marie-Line / Des rencontres.. ? 

Josette / (Chuchoté) La nuit, il se passe des choses..
 
Marie-Line / (Intéressée) Des choses.. ? Des choses comment.. ? 
 
Josette / Des choses...

Marie-Line / Mais ça ne vous fait pas trop loin pour voir ?
 
Josette / J’ai toujours mes jumelles que j’prends pour les  croisières. Pour regarder les poissons de près. Et là comme poissons, c’est surtout des maquereaux. 
 
Elles rient toutes les deux. 
 
Marie-Line / (En riant) Le poisson ne vas pas sans la morue !
 
Josette / C’est sûr.
 
Marie-Line se lève
 
Josette / Vous habitez où ? 
 
Marie-Line / Oh la la ! Y‘a un bout. Au moins cinq cent mètres. 

Josette / Cinq cent mètres ! Et ben, vous n’êtes pas arrivée.
 
Marie-Line / L’important c’est d’arriver en bonne santé ! 
 
Josette / Et en entier ! 
 
Marie-Line sort. 
 
 
Scène 11 / Josette Victor
 
Josette sort ses jumelles et regarde pendant quelques instants dans le public. Victor entre et s’adresse à elle.
 
Victor / Fait pas très chaud aujourd’hui. 
 
Josette / Ca pourrait être pire. 
 
Victor / Puis-je m’asseoir ? 
 
Josette / Je vous en prie ; c’est mieux que de rester debout.
 
Victor / La marche c’est bien, mais c’est comme tout, faut pas abuser.
 
Josette / Oh ça c’est sûr.
 
Victor s’assoit. Pendant quelques secondes ils sont silencieux. 
 
Victor / C’est beau. 
 
Josette / Qui ça ? 
 
Victor / Le paysage. Vous ne trouvez pas ?
 
Josette / Vous savez, à force de le regarder, on ne le voit plus.
 
Victor / C’est vrai. On s’habitue à tout. .. Même à la beauté.. 
 
Josette reste silencieuse
 
Victor / Je suis nouveau ici. Alors, je découvre. 
 
Josette / Ah oui. Il me semblait bien ne vous avoir jamais vu.
 
Victor / J’habite en face.
 
Josette / La maison de retraite ? 
 
Victor / Et oui. J’étais obligé. 
 
Josette / Vous n’avez pas d’enfants pour vous garder ?
 
Victor / Je suis seul et célibataire.
 
Josette / Moi j’habite chez ma fille. Enfin, je devrais plutôt dire, chez mon gendre.
 
Victor / Vous devez heureuse d’être entourée comme ça.
 
Josette / Entourée, entourée, ce serait plutôt encerclée. 
 
Victor / Ah bon ? 
 
Josette / Vous ne connaissez pas mon gendre. Une vraie tête de nœud. Quand je rentre, j’ai l’impression d’aller en prison. 
 
Victor / Je suis désolé.
 
Josette / Je vois bien que je suis de trop. Et ma fille qui ne dit rien. Si j’avais su, je n’aurais jamais fait de gamin.
 
Victor / Faut pas dire des choses comme ça. Les enfants, c’est tellement réconfortant. 
 
Josette / Quand ils ont besoin de pognon, ils savent nous réconforter, mais pour pour le reste, faut mieux pas compter dessus.
  
Victor / Vous n’avez pas de mari ? 
 
Josette / J’en ai eu un. 
 
Victor / Je suis désolé. 
 
Josette / Pas moi. 
 
Ils restent silencieux pendant quelques secondes. 

Victor / Moi aussi, j’ai eu quelqu’un. 
 
Josette / Elle n’est plus là ?
 
Victor / Toujours vivante, mais pas avec moi. 

Josette / Mes condoléances. .. (Se ravisant) Ah ben non. 
 
Victor / Ne vous excusez-pas. 

Josette / Mon gendre me regarde de travers. Remarquez, moi aussi, je le regarde de travers. 
 
Victor / Il pourrait au moins faire semblant. 
 
Josette / Son rêve c’est que je foute le camp. 

Victor / Et votre fille ? 
 
Josette / L’autre jour, il m’a fait une réflexion. Et comme d’habitude, ma fille n’a rien dit. J’étais très contrariée ; j’ai même pas fini mon dessert. 
 
Victor / Je n’sais pas quoi dire.
 
Josette / Un yaourt à la fraise. 
 
Victor / Ils n’ont même pas la reconnaissance du ventre. 
 
Josette / C’est moi qu’avait payé les yaourts.
 
Victor / Et une maison de retraite ? Vous y avez pensé ? 
 
Josette / Ah non ! Vous me voyez dans une maison de retraite ? A mon âge ?
 
Victor / Vous avez raison. la maison de retraite, c’est quand même un peu comme une prison. 
 
Josette / Une prison.. Vous avez quand même le droit de sortir.
 
Victor / A des heures précises. Et y’a intérêt à rentrer ! Sinon, ils viennent vous chercher.
 
Josette / Moi, mon gendre, il ne viendrait pas me chercher ; il me laisserait dehors. 
 
Victor / Plus ça va, plus c’est pire. Quand on sort, faut prévenir. Ils ont peur d’en perdre (Chuchoté) Forcément, au prix qu’on coûte.. On rapporte.. 
 
Josette / On coûte la peau du.. Des fesses ! 
 
Victor / Un de ces jours, ils mettront des tessons de verre sur le mur. 
 
Josette / Comme si qu’on allait grimper aux murs.
 
Victor / Eh ! .. Faut mieux grimper à autre chose !
 
Josette / (Faussement choquée) Oh ! Oh ! Oh ben vous alors..
 
Victor / Des tessons de verre et des barbelés ! Des barbelés électriques.
 
Josette / On coûtera cher en électricité.
 
Victor / Paraît qu’ils voudraient nous mettre des bracelets. 
 
Josette / Ils donnent des bijoux ? 
 
Victor / Des bracelets électroniques. Pour savoir tout le temps où on est. Ils vous suivent sur une machine. Et si vous dépassez deux kilomètres, ça déclenche une sirène, et ils vous rattrapent aussitôt.
 
Josette / Je connais ! Mon gendre, il a un chien. Un bouledogue. Le bouledogue, c’est son genre. Mais c’est pas un bracelet qu’il lui a mis, c’est un collier. Et si jamais le bouledogue dépasse une ligne, c’est pas une sirène qu’on entend, c’est le chien qu’est pas content. 
 
Victor / La pauvre bête.

Josette / J’espère qu’il m’en mettra pas un.
 
 
Scène 12 / Josette Victor, Johnny
 
Victor / Vous voulez que je vous dise ; y’a plus d’respect. 
 
Josette / Ma fille a peur qu’il m’arrive quelque chose ; mais moi, j’aimerais bien qu’il m’arrive quelque chose. Je m’emmerde tellement. Y’a des jours où j’ai envie de partir. Pour de bon..
 
Victor / Ah non ! Faut pas dire ça. 
 
Josette / Le  jour où je ne serais plus là, j’en connais qui feront la gueule ! .. (Inquiète) Vous croyez qu’ils seraient capables d’être tristes ? 
 
Victor / Parfois les enfants n’osent pas montrer leur affection. C’est comme de la pudeur. 
 
Josette / C’est pas sûr, mais en tout ca, le pognon que j’ai sur mon livret, j’en ai pas beaucoup, mais tintin ! Mes bijoux, pareil ! Je donnerai tout aux pauvres ! Même mes culottes ! Ils auront rien du tout ! 
 
Pendant ce temps, Johnny entre et sans se faire remarquer, il reste en retrait.
 
Victor / Il y a toujours des gens qui vous regretteront. 
 
Josette / Qui ça ? 
 
Victor / Ben.. Moi par exemple.

Josette / Vous ? On n’se connaît même pas.

Victor / Je vous connais assez pour avoir envie de vous connaître davantage.
 
Josette / Ah bon ? 

Victor / Et puis ça me fait du bien de discuter avec quelqu’un de sympathique, une femme gentille.

Josette / Ah bon ?  
 
Victor / J’aimerais bien vous revoir.

Josette / Pour faire quoi ? 
 
Victor / Discuter, parler, échanger.
 
Josette / Des timbres ? 

Victor / C’est une façon de dire. Passer un moment ensemble, quoi. 

Josette / Oh, si y’a que ça pour vous faire plaisir, je viens là tous les jours. 
 
Josette se lève.
 
Victor / Vous partez déjà ? 
 
Josette / Ma famille m’attend. Enfin.., m’attend.. (Elle prend ses bâtons de randonnée)
 
Victor / Une sportive..
 
Josette / C’est juste pour avancer. 
 
Victor / Vous avez raison. Faut jamais ralentir. 
 
Josette / Et bien alors, à plus tard. 
 
Victor / Bien sûr.. Madame.. Madame ?

Josette / Josette ! Avec deux t. Deux t qui font la paire..
 
Victor / La paire, la paire.. ? 
 
Josette / La paire de Josette. (Elle rit)
 
Victor / Je vais la noter. Alors, vous, pour mettre de l’ambiance, y’en a pas deux. 
 
Josette / Et vous, c’est comment ? 
 
Victor / Victor. 
 
Josette / C’est joli, Victor.
 
Victor  / Mais « Chaussette» aussi.
 
Josette / Oh vous alors ! (Elle rit)
 
Josette s’éloigne
 
Josette / (Parlant toute seule) La vache ! Des comme ça, je croyais qu’y’en avait plus. 
 
 
Scène 13 / Victor, Johnny
 
Victor est assis. Après quelques secondes, Johnny s’approche.
 
Johnny / Alors ? 
 
Victor / Alors quoi ? 
 
Johnny / Vous allez vous revoir ? 
 
Victor / Comment ça ? 
 
Johnny / Excusez-moi, mais ça fait un moment que je vous observe.
 
Victor / Vous m’observiez ? 
 
Johnny / Tout à fait par hasard, mais je me demandais comment vous alliez vous y prendre.
 
Victor / Comment ça ? 
 
Johnny / Dîtes, elle est encore assez bien conservée. Comme on dit, y’a de beaux restes.
 
Victor / Euh.. Oui ? 
 
Johnny / Ne vous en faîtes pas, j’ai pigé. Chasse gardée. Et à mon avis, vous lui avez tapé dans l’œil. 
 
Victor / Je lui ai tapé dans l’œil ? 
 
Johnny / Ces trucs là, ça s’voit tout d’suite. 
 
Victor / J’ai rien fait. 
 
Johnny / Mais ça va venir. Croyez moi, je sais de quoi je parle. 
 
Victor / On a juste fait connaissance
 
Johnny / Faut bien commencer par quelque chose.
 
Victor / On a fait que causer. 
 
Johnny / C’est ça, on cause, on cause, et après, hein ? J’vous fais pas un dessin. 
  
Victor / Mais vous.. Vous faîtes quoi  dans l’parc? 
 
Johnny / J’attends une femme. 
 
Victor / Vous avez rendez-vous ? 
 
Johnny / Non. Mais ça mijote. 
 
Victor / Vous êtes sûr qu’elle va venir ? 
 
Johnny / Elle me suit. A mon avis, elle m’a déjà dans la peau.
 
Victor / Elle est comment ? 
 
Johnny / Elle n’est pas très sympathique au premier abord, mais quand on sait s’y prendre..
 
Victor / Vous lui avez déjà parlé ? 

Johnny / Ca ne va pas tarder. 

Victor / J’espère qu’elle sera d’accord. 
 
Johnny / C’est rare qu’on me résiste. .. Mais, si ce n’est pas indiscret, ça fait un moment que je vous vois traîner dans l’coin. Je ne vous avais jamais vu avant. Vous êtes nouveau dans la région ? 
 
Victor / Avant, j’habitais à trente kilomètres. Je suis venu ici pour profiter de la retraite. Dans la maison de retraite. 
 
Johnny / A la maison de retraite.. Et ça se passe comment ?
 
Victor / Ca passe.
 
Johnny / Eh ! Les maisons de retraite.., deux mémés au mètre carré. Hein ? Y’a plus qu’à se servir ? 
 
Victor / Se servir, se servir..
 
Johnny / Oh ! On sait ce comment ça se passe dans les maisons de retraite. Hein ? La nuit.. Faut pas traîner dans les couloirs..
 
Victor / Ce n’est plus de mon âge.
 
Johnny / Me dîtes pas que vous avez perdu la main ? 
 
Victor / J’ai eu une femme, ça m’a suffit. 
 
Josette / Vous ne l’avez plus ?
 
Victor / Elle est partie avec un copain. 
 
Johnny / Ca a dû être dur. 

Victor / Pour lui, c’est sûr. 
 
Johnny / Ah les femmes ! Faut savoir les prendre. 
 
Victor / Et surtout les garder...
 
Johnny / C’est vrai ; elles sont souvent ingrates. Elles profitent de nous. 
 
Victor / Et vous, vous êtes du coin ?
 
Johnny / Si je suis du coin ? Eh ! Dans les grands coins comme dans les p’tits, Johnny n’est jamais loin d’ici ! 
 
Victor / Vous vous appelez Johnny ? 
 
Johnny / C’est mes parents qui m’ont appelé comme ça, rapport à l’autre. 
 
Victor / Ah oui ! (Il chante) Que je t’aime ! Que je t’aime ! 
 
Johnny / Quand tu ne te sens plus chatte
 
 
Scène 13 / Victor, Johnny, Émilie
 
Émilie entre. Ils ne la voient pas. 
 
Victor / Et que tu deviens chienne
 
Johnny / Et qu’à l’appel du loup
 
Victor / Tu brises enfin tes chaînes..
 
Johnny / Stop ! .. A dix heures..
 
Victor / (Il regarde) Ah oui.
 
Émilie passe devant eux. Victor et Johnny sont un peu gênés.
 
Émilie / (Elle bougonne) C’est nul..
 
Victor / Bonjour madame. 
 
Johnny / Mademoiselle..
 
Émilie bougonne en s’éloignant. (Ils ne l’entendent pas)

Johnny / (Chuchoté) C’est une allumeuse.. 
 
Victor / A son âge ? 
 
Johnny / Y’a pas d’âge pour faire du feu. (Il chante) «Allumer le feu ! Allumer le feu !». 
 
Victor / Et voir grandir..
 
Johnny et Victor / La flamme dans tes yeux ! 
 
Émilie /(Toujours en bougonnant) Abrutis..
 
Johnny / Elle traîne toujours dans l’parc. Elle cherche.
 
Victor / Elle cherche  ? 
 
Johnny / Elle me cherche. 
 
Victor / C’est elle ?
 
Johnny / Vous avez déjà entendu parler des cougars ? Et bien, elle c’est une vieille cougar, une vieille cougar qui va à la chasse.  Et à cet âge là, les cougars, ça bouffe tout.
 
Victor / Vous croyez ? 
 
Johnny / Ca s’voit tout d’suite. Regardez là ! Elle marche pas, elle défile. Et vas-y que j’t’excite.
 
Victor / Vous savez, je n’y connais pas grand chose.  
 
Johnny / Tenez ! Elle ralentit !
 
Émilie s’arrête. Elle les regarde.
 
Victor / Elle nous regarde. 
 
Johnny / C’est normal, elle veut nous provoquer. 
 
Victor / Ah ben ? Elle vient vers nous. Vous croyez qu’elle a entendu ?
 
Johnny / Mais non ! Elle doit être à moitié sourde.
 
Émilie s’approche du banc puis s’arrête. 
 
Émilie / C’est ma place.
 
Johnny / Y’a de la place pour tout l’monde.

Émilie / Peut-être, mais c’est ma place.
 
Victor / C’est pas grave. Justement, je devais m’en aller.
 
Victor se lève. Puis Émilie s’assoit. 
 
Johnny / Vous partez ? 
 
Victor / Faut que je sois rentré pour le repas du midi.
 
Johnny / Le repas de midi ? 
 
Victor / A la maison de retraite, y’a intérêt à être à l’heure. Sinon, faut faire la poubelle.

Johnny / Et bien, allez-y, ce serait dommage de sauter un repas. Eh ! (Faisant indirectement allusion à Émilie) Eh ! Faut mieux sauter autre chose !

Émilie ne réagit pas. 
 
Johnny / (Mal à l’aise) Je dis ça, je dis ça.. 

Victor / Madame.
 
Émilie ne réagit pas. Victor s’éloigne. 
 
 
Scène 14 / Johnny, Émilie
 
Durant cette scène, Johnny tente d’établir le dialogue avec Émilie qui l’ignore. 
 
Johnny / (Regardant Victor) La maison de retraite.. Il serait mieux au café... (Se tournant vers Émilie) Eh ! Il serait mieux au café.
 
Émilie ne répond pas. 
 
Johnny / (Après un certain silence, il regarde sa montre) Onze heures trente. Il ne va pas être en retard. Ma montre ne se trompe jamais ! C’est normal, c’est une Solex ! 
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / C’était pas donné. Sauf que je ne l’ai pas achetée dans un magasin, mais à un copain. Sous le manteau. Oui madame ! Sous le manteau. .. Eh ! Sous le manteau, c’est mieux que dans la culotte ! 
 
Émilie ne répond pas.

Johnny / Ouais... Bon. Euh (Il ouvre son sac et lui propose un morceau de fromage) Vous aimez l’fromage ?
 
Émilie ne répond pas.
 
Johnny / Ah. Vous n’êtes pas très fromage. Mais par contre ! Si ça vous intéresse, j’ai aussi du boudin. Vous aimez l’boudin ? 
 
Émilie ne répond pas.
 
Johnny / Vous n’êtes pas très boudin non plus. Mais bon, chacun ses goûts, hein ? .. (Dépité) Chacun ses goûts..
 
Émilie ne répond pas.
 
Johnny / Le boudin, Faut jamais abuser. Parce que si on en mange trop, au bout d’un moment ça vous boudine. Eh ! Ca vous boudine ! 

Émilie ne répond pas.
 
Johnny / Ou alors, faut faire du sport. Moi, j’en fais, du sport. Pétanque, et après, apéro. .. Vous aimez ça, l’apéro ?
 
Émilie / Il veut m’faire boire. Pour m’avoir ! Il m’a regardée ? 

Johnny / Oui.. Euh.. (Il lui propose un cigare) Un cigare ? ..
 
Émilie ne répond pas. 
 
Johnny / Vous avez raison. C’est pas bon pour la santé. . (Il range son cigare) Finalement, le mien, je vais le fumer plus tard. Ca fait vingt ans que j’essaie d’arrêter de fumer, mais c’est pas facile. .. Vous avez déjà fumé ? 
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / Bien... (Il sort une bouteille) Je suppose que vous ne buvez pas non plus. Eh ! Aucun défaut ! Félicitations ! (Il boit au goulot) .. Ca fait du bien par où ça passe.. Hein ? .. Ca fait du bien par où..  
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / Voilà, voilà..
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / Et sinon, vous faîtes quoi dans la vie ? 
 
Émilie prend un livre et se met à lire. 
 
Johnny / Vous lisez ? 
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / Les femmes, maintenant, elles savent lire. Moi, je lis, mais pas trop. Je serais plutôt un homme d’action, vous voyez ? 
 
Émilie ne répond pas
 
Johnny / Toujours en activité ! Y’a un truc à faire, vous appelez Johnny. Oui. Mon petit nom c’est Johnny. Comme le rocker. Vous aimez le rock ? 
 
Émilie ne réagit pas et lit
 
Johnny / Quand j‘étais jeune, j’étais chanteur. C’est même pour ça qu’on m’appelle Johnny. Sinon, c’est Alfred. Alfred, ça fait moins rocker. J’étais leader dans un groupe : Johnny Rayvière et les rocking-hair ! On était les meilleurs.
 
Émilie ne réagit pas
 
Johnny / Hair ! C’est de l’anglais, ça veut dire fauteuils et cheveux. A cause du fauteuil du coiffeur. C’était notre sponsor.. Rocking’hair. Vous n’avez jamais entendu parler ? 
 
Émilie ne réagit pas 
 
Johnny / C’est vrai qu’on était rebelles. On refusait le système. Ca tombait bien parce que le système, il voulait pas de nous non plus. 
 
Émilie ne répond pas. Johnny n’est pas du tout à l’aise. Il regarde le ciel
 
Johnny / On dirait qu’il va faire beau... Enfin, on sait jamais ; ça change tout l’temps.. Euh... Si c’est pas indiscret, vous êtes du coin ? … Parce que moi, je suis du coin. Mes parents étaient du coin, mes grand-parents étaient du coin, et moi, et ben moi, je suis du coin. … Et vous, vous êtes d’où ? 
 
Émilie ne répond pas. Johnny devient moins sympathique.
 
Johnny / Ok. Madame fait la fine bouche. Mais si ça dérange madame, alors là, à mon avis faudrait qu’elle consulte, même si j’ai peur que ce soit trop tard.
 
Émilie / (Bougonné) J’t’emmerde. 
 
Johnny / Et mal polie en plus ! On discute gentiment, alors qu’on n’est pas obligé, mais puisque j’embête madame, je vais laisser madame tranquille. 
 
Émilie / C’est ça, dégage.
 
Johnny / Je vois. Madame a ses vapeurs. Mais elle se fait des idées. La vie est trop courte pour que je perde mon temps avec des mal.. 
 
Émilie / (Elle le regarde) Comment ? 

Johnny / Des mal lunées. 
 
Émilie / Qu’est-ce qu’il a le nouveau Johnny ? Il croit peut-être que je vais lui demander un autographe ? Le rocker d’occase, il devait surtout jouer du pipeau. J’en ai connu, des rockers, c’était autre chose. Tout à l’heure, il va me demander si j’habite chez mes parents. Il m’a regardée ? 
 
Johnny se lève et part
 
Émilie / (Crié) Has-been ! 
 
Johnny / (Au public) Elle n’ose pas l’dire, mais elle est dingue de moi. 
 
 
Scène 15 : Émilie, Marie-Line
 
Émilie / (Crié) Abruti ! 
 
Marie-Line entre. 
 
Marie-Line / Euh..?
 
Émilie / C’est pas vous, c’est l’autre.  
 
Marie-Line / Je crois que j’ai perdu quelque chose.
 
Émilie / Moi, ça fait longtemps.
 
Marie-Line / J’y tiens beaucoup.
 
Émilie / C’est quoi ? 
 
Marie-Line / Une barrette.
 
Émilie / Une barrette de «ship»? 
 
Marie-Line / Une barrette pour les cheveux. Elle doit être quelque part. Vous voulez bien vous lever ? 
 
Émilie / (Elle se lève) Ca m’étonnerait que je sois assise dessus ; je l’aurais sentie.

Marie-Line / Elle n’est pas là. Peut-être sous le banc (Elle regarde) Ben non. 
 
Marie-Line se met à quatre pattes.
 
Émilie / Je vais vous aider. 
 
Toutes deux se mettent à quatre pattes et cherchent sous le banc.

Marie-Line / C’est tellement petit, ces trucs là.

Émilie / Je n’vois rien.
 
Marie-Line / Où qu’c’est qu’elle peut bien être ?
 
 
Scène 16 : Émilie, Marie-Line, Johnny
 
Pendant ce temps, Johnny repasse.
 
Johnny / Un coup d’main ? 
 
Émilie / (Pas aimable, sans le regarder) On y’a demandé quelque chose ? 
 
Johnny / Non, mais peut-être qu’un homme..
 
Émilie / Dégage ! 

Johnny / D’accord. (Il part et parle vers le public) Et après ça se plaint qu’on n’les aide jamais. 
 
Il sort
 
 
Scène 17 : Émilie, Marie-Line, Johnny
 
Marie-Line / Je l’ai ! 
 
Elle se redresse ainsi qu’Émilie
 
Émilie / Tant mieux, sinon on était bonnes pour un lumbago. 
 
Marie-Line / Je ne sais pas comment vous remercier.
 
Émilie / Entre femmes, faut s’entraider. Parce que si on compte sur les bonhommes, faut pas être pressé.
 
Marie-Line / Vous le connaissez ? 
 
Émilie / Il a essayé de me draguer. 
 
Marie-Line / C’est pas possible !

Émilie / Même que si j’avais voulu.. Mais j’ai pas voulu. C’est le genre à faire la sortie des maisons de retraite. 
 
Marie-Line / Ils sont tous pareils. 
 
Émilie / Il peut me tourner autour tant qu’il veut. J’en ai rien à secouer ; il a qu’à se démerder tout seul ! 
 
Marie-Line / Faut croire qu’on est toujours à la mode.
 
Émilie / Oui. Et bien, pas lui. Faudrait pas avoir grand chose à se mettre sous la dent. 
 
Marie-Line / Surtout quand on n’ a plus d’dents.

Elles rient toutes les deux
 
Émilie / En plus, il s’appelle Johnny. Sauf que lui, il n’est pas mort.
 
Marie-Line / Je sais, je l’connais. Quand j’ai entendu sa voix, j’étais sûre de l’avoir vu quelque part. 
 
Émilie / Un ancien soupirant ? 
 
Marie-Line / Quand j’étais jeune, il faisait du rock and Roll. Sauf qu’il chantait comme une patate mais ça toujours été un baratineur.

Émilie / Vous êtes sortie avec ? 

Marie-Line / Rien qu’une fois. Une On est sorti dehors. Derrière des poubelles.
 
Émilie / Et ça a duré longtemps ? 

Marie-Line / Trois minutes.
 
Émilie / Le temps d’une chanson, quoi. 
 
Marie-Line / Faut s’en méfier. Ca vous fait joli par devant, et ça vous trouve moche par derrière. Il se prenait pour l’idole des jeunes du coin. 
 
Émilie / Et maintenant, c’est même pas l’idole des vieux. 
 
Marie-Line / De toutes façons, c’est quand même pas maintenant qu’on va s’emmerder avec un bonhomme.
 
Émilie / Surtout un d’occasion.
 
Marie-Line / Oh ! Je suis bête ! J’ai complètement oublié. 
 
Émilie / Vous avez oublié votre parapluie ? 

Marie-Line / Non. J’ai rendez-vous chez le docteur. Ca fait six mois que j’ai pris un rendez-vous. C’est tellement dur à avoir.
 
Émilie / Ca c’est vrai. On a le temps de mourir dix fois avant de se faire soigner.

Marie-Line / Bon. Alors, à bientôt. 
 
Émilie / Je vous accompagne. A deux ce sera moins long. 
 
Marie-Line / Faut pas que ça vous ennuie.
 
Marie-Line sort un paquet de cigarettes.

Émilie / Vous fumez ? 
 
Marie-Line / Euh.. Ca me détend. 
 
Émilie / L’autre il m’a proposé un cigare. Comme si j’avais une tête à fumer l’cigare. 
 
Marie-Line / Un de temps en temps, c’est bien.
 
Émilie / Avant, il m’avait proposé un bout d’fromage. mais moi, on m’a pas avec un bout de fromage !
 
Marie-Line / On est des proies faciles.
 
Émilie / Il a pas intérêt à essayer. 
 
Marie-Line / Vous en voulez une ?
 
Émilie / Je ne fume pas ; je préfère les bonbons. 
 
Marie-Line / C’est vrai que les bonbons, ça se mange pas , ça se.. Chacun ses goûts.. 
 
Toutes deux sortent
 
 
ACTE 2

Scène 1 :  Josette, Victor
 
Josette et Victor entrent en marchant côte à côte (Marche nordique)
 
Josette / J’en peux plus.
 
Victor / Moi aussi. 
 
Josette / Si on se reposait un peu.
 
Victor / Vous avez raison ; ce n’est plus de mon âge. 
 
Josette / Faudrait pas vieillir.
 
Victor / Si nous n’avions pas vieilli, nous ne serions peut-être  jamais rencontrés.
 
Josette / Oh.. (Jouant les ingénues) A notre âge..
 
Victor / Y’a pas d’âge pour ça...
 
Josette / Quand même..
 
Ils s’assoient. 
 
Josette / Si ma fille me voyait.
 
Victor / Elle serait épatée. 
 
Josette / Quand même..
 
Victor / Tant qu’on n’se casse pas une jambe, on fait comme on veut.
 
Josette / Comme on peut..
 
Victor / Quand je vous ai vu, j’ai tout d’suite su. 
 
Josette / Su quoi ? 
 
Victor / Que nous étions faits l’un pour l’autre..

Josette / Euh.. (Pour détourner la conversation) Oh ! Un petit pinson. J’aime bien les petits pinsons. 
 
Victor / Y’a pas que les pinsons, Josette.. 

Josette est gênée
 
Victor / Il ne faut pas vous en faire une montagne. Nous sommes adultes. Nous avons quand même le droit de nous promener si nous en avons envie.
 
Josette / Je sais.. 
 
Victor / Tant qu’on ne va pas derrière les fourrés..

Josette / Oh...
 
Victor / Jamais dehors ! 
 
Josette / (En minaudant) Oh vous alors..
 
Victor / Dehors, ça gratte. 
 
Josette / Quand même..
 
Victor / Quand les journées sont belles, il faut en profiter.
 
Josette / C’est peut-être la dernière.
 
Victor / Josette ! C’est la première ! Nous avons la vie devant nous. Vous êtes si jeune.
 
Josette / Vous trouvez ? 
 
Victor / Un peu, et puis ce qui compte, n’est-ce pas la jeunesse du cœur ? 
 
Josette / Ca s’est vrai. 
 
Soudain, un petit ballon est lancé des coulisses près d’eux. 
 
Josette / Un ballon !
 
Victor / C’est aux enfants qui jouent là-bas. Je m’en occupe. 
 
Josette / Faîtes attention.

Victor / Quand j’étais jeune, j’étais ailier gauche dans l’équipe de foot de mon village. Restez assise, vous allez voir le travail.
 
Victor s’apprête à tirer (Vers le public)
 
Josette / (Lui indiquant la bonne direction) Les enfants sont par là.
 
Victor / Ah ben oui. Faudrait que je change de lunettes ! 
 
Josette / Oh celui-là. Il est drôle en plus. 
 
Victor / Attention ! Je vais tirer ! 
 
Victor prend son élan et veut tirer.
 
Josette / Pas trop fort ! 
 
Victor frappe dans le ballon.

Victor / (Crié) Buuut !
 
Josette / (Elle applaudit) C’était impressionnant.

Victor / Avant, on ne revoyait jamais le ballon.
 
Josette / Oh ! Une marelle ! (Une marelle est dessinée par terre) Quand j’étais petite, je jouais tout le temps à la marelle. 
 
Victor  / Et bien, qu’est-ce que vous attendez ? 
 
Josette / Oh non ! Et puis y’a les enfants. 
 
Victor / Justement ! Vous allez leur montrer !
 
Josette / Oh ben quand même..
 
Victor / Josette.. 

Josette / Bon. Et bien tant pis. 
 
Josette se lève et joue à la marelle (en partie improvisé) 
 
Victor / Allez  ! On y croit, on se motive !
 
Josette lance un caillou et, encourage par Victor, elle va jusqu’au numéro 3. Puis elle arrête et va se rasseoir..Victor l’applaudit.
 
Josette / Avant j’allais jusqu’au ciel, mais maintenant...
 
Victor / Bravo ! Et vous avez vu, les enfants aussi applaudissent.
 
Josette / Oh ben non.
 
Victor / Mais si. 
 
Josette / Avant, j’étais très souple, vous savez.

Victor / Vous êtes encore assez souple.

Josette / Pour faire quoi..? 
 
Victor / Savez-vous danser la polka ?
 
Josette / J’ai peur d’avoir oublié.
 
Victor / Nous réapprendrons ensemble.
 
Josette / Oui, mais pas aujourd’hui. Faut que je récupère.
 
Victor / Récupérez, Josette. Récupérez.
 
 
Scène 2 : Josette, Victor, Marie-Line
 
Marie-Line entre
 
Marie-Line / Quand, j’étais plus jeune, j’étais la reine de la polka.. 
 
Victor / Euh.. Bonjour madame.

Marie-Line / Madame ? Marie-Line.. Je suis une amie de Josette. 
 
Marie-Line a fais des frais. Elle a une perruque blonde, des lunettes fantaisistes, des bijoux (boucles d’oreilles extravagantes etc..). Elle est maquillée à outrance, et porte une fourrure. Elle marche avec des talons hauts. 
 
Marie-Line / Je ne suis pas une danseuse étoile, mais quand y’avait une polka.., (Chuchoté) les gens s’arrêtaient pour me regarder danser. .. On danse ?
 
Victor / Ben....
 
Jalouse, Josette se lève.
 
Josette / Ca va mieux !
 
Victor / (A Josette) Si mademoiselle me permet..?
 
Josette / J’espère que je n’ai pas perdu la main. Enfin, la main.. Disons, plutôt le pied.
 
Victor et Josette se lancent dans une polka.
 
Victor / Un ! Deux ! 
 
Victor et Josette s’efforcent de danser sur un rythme de polka en fredonnant des onomatopées.
 
Pendant ce temps, Marie-Line s’assoit et fait plutôt la tête.
 
Victor et Josette / Crac boum crac boum crac boum boum (Ou autre)
 
Après quelques instants, Josette et Victor s’arrêtent puis vont s’asseoir. Faussement convaincue, Marie-Line applaudit. 
 
Victor / La polka, c’est plus c’que c’était.

Josette / Je ne ferais pas ça tous les jours.

Marie-Line / C’était pas mal.
 
Victor / Ca m’a vidé.
 
Josette / (Inquiète)  Vous voulez un cachet ? 
 
Victor / Jamais de dopage ! Je vais retourner à la maison de retraite. Je vais prendre une douche. 
 
Marie-Line / (Sur un ton ambigu) Ca fait toujours suer, le sport. 
 
Victor / (A Josette)  Je vais revenir. 
 
Victor repart (avec ses bâtons) en marchant difficilement.
 
Marie-Line / (Le regardant) Et oui...
 
Josette / En plus, il a des problèmes de cœur.
 
Marie-Line / Ca se voit. 
 
 
Scène 3 : Josette, Marie-Line
 
Josette / Fallait bien que je danse avec lui, sinon il se serait vexé.
 
Marie-Line / Je n’allais pas vous le piquer, vous savez. 
 
Josette / Pourquoi vous dîtes ça ? 
 
Marie-Line / Vous et lui, ça se voit à deux cent mètres.

Josette / C’est juste un ami.

Marie-Line / Ne vous inquiétez pas. Je n’y toucherai pas. Et puis, pour moi, il est trop jeune.

Josette / Trop jeune ?

Marie-Line / Je préfère les hommes mûrs. Un homme mûr ça rassure. 
 
Josette / Ah bon ? 
 
Marie-Line / Si j’ai conseil à vous donner, méfiez-vous. Les hommes, on sait bien ce qu’ils veulent. Tiens ! Un jour, j’étais dans une boulangerie. J’avais repéré un croissant. Alors, je demande le croissant et voilà qu’un homme, plutôt pas mal, entre dans la boutique, et qu’est-ce qu’il fait, il m’offre le croissant .
 
Josette / C’était gentil.
 
Marie-Line / C’est pas fini. .. Alors moi, prise au dépourvu, je dis merci. Résultat ; le soir, on couche ensemble, et le lendemain, le type, aucune nouvelle ! Envolé, évaporé, disparu.
 
Josette / Y’en a quand même...

Marie-Line / D’habitude, quand on couche, le croissant c’est après. Moi je l’ai mangé avant. 
 
Josette  / Ma pauvre..

Marie-Line / Et celui-là, je l’ai jamais digéré. Quand un homme vous offre quelque chose, tôt tard, ils vous le fera payer.
 
Josette / Victor, il est pas comme ça. 

Marie-Line / Ca, on le voit qu’à l’usage.
 
Josette / Et puis, le croissant, ça fait grossir. 
 
Marie-Line / Euh.. Sinon.. Comment vous me trouvez ? 

Josette / (En la regardant) Je sais pas.
 
Marie-Line / Dîtes moi franchement ! 
 
Josette / Ben c’est bien.
 
Marie-Line / Vous trouvez ? 
 
Josette / Peut-être les boucles d’oreille..?

Marie-Line / Vous avez raison. J’ai hésité sur les boucles d’oreilles, mais je vais faire comme vous dîtes, je vais les changer.
 
Josette / Vous avez mis du parfum ? 
 
Marie-Line / De la lavande. Vous aimez ? 

Josette / Ca sent bon.
 
Marie-Line / Heureusement ! Ca coûte assez cher. 
 
Josette  / Pourquoi vous avez fait des frais. ? 

Marie-Line / C’est parce ; moi aussi, que j’ai quelque chose en vue.
 
Josette / Non ? Vous aus.. Ah bon ?  
 
Marie-Line / Une vieille histoire, mais toujours d’actualité.
 
Josette / Non ? .. Je l’connais ? 
 
Marie-Line / Un peu. Tiens ! Quand on parle du loup..
 
 
Scène 4 : Josette, Marie-Line, Johnny
 
Johnny entre
 
Marie-Line / Tu serais arrivé plus tôt ; tu aurais assisté à un spectacle exceptionnel.

Josette / C’était moi.

Marie-Line / Josette nous a dansé une polka comme on en voit plus.

Josette / J’ai fait c’que j’ai pu. 
 
Johnny / Un p’tit rock and roll, ça vous branche ?
 
Josette / Oh ! Monsieur Johnny..

Johnny / Johnny. Tout court.  Alors, comme ça, on danse la polka..
 
Josette / Je l’ai pas fait exprès.
 
Durant cette conversation, Marie-Line fait la tête

Johnny / On dit ça, on dit ça.. Mais tout à l’heure, je vous ai vu danser. 
 
Josette / Vous me regardiez ? 
 
Johnny / Vous avez un petit déhanchement intéressant.. 
 
Josette / Ca doit être à cause de ma hanche artificielle.
 
Johnny / Non. On voit tout de suite que vous avez un don pour la danse. Vous bougez bien..

Josette / Normalement, je sais mieux danser les slows.

Johnny / Ah les slows... Moi aussi, j’étais bon en slow. 
 
Josette / C’est pas compliqué un slow. 
 
Johnny / Y’a slow.., et slow. 
 
Josette / On n’a même pas besoin de bouger.

Johnny / Y’a quand même des trucs qu’on bouge..

Josette / Oh... 
 
Johnny / Quand je jouais avec mon groupe, on éteignait exprès la lumière en plein milieu du slow. 
 
Josette / Oh..
 
Johnny / Fallait pas demander ce que certains étaient en train de faire quand on la rallumait.

Josette / Oh...
 
Johnny / Comme on dit, pris la main dan l’sac.
 
Josette / Oh..
 
Marie-Line / Y’avait aussi des mains dans la figure. 
 
Johnny / Ca pouvait arriver..
 
Marie-Line / Tu trouves pas que t’es un peu indiscret ?  
 
Johnny / Indiscret ? Josette, vous trouvez que je suis indiscret ? 

Josette / Ben..

Marie-Line / (A Marie-Line) Tu vois ? 
 
Johnny / Rosette, vous avez bien raison d’en profiter.

Josette / Profiter de quoi ?

Johnny / Josette.. Ca se voit comme le nez au milieu de la figure
 
Josette / Ben non. 
 
Johnny / Et ça ne peut vous faire que du bien. Surtout avec Victor.
 
Josette / C’est.. C’est juste un ami. 

Johnny / Un ami.. Mais vous avez raison. C’est jamais trop tard. Y’a pas d’âge pour l’amour. 

Josette / Oh.. Monsieur Johnny..
 
Johnny / En plus, après la ménopause, on fait c’qu’on veut. Plus besoin d’avaler la pilule. On ne risque pas d’avoir un gamin dans l’buffet.
 
Josette / Oh..
 
Johnny / Encore que.. Faut se méfier. Paraît qu’une grand-mère a accouché à soixante sept ans. 
 
Josette / Ah bon ? 
 
Johnny / Faut en vouloir ! 
 
Josette / Ah ben oui hein. 
 
Johnny / Ils en inventent tous les jours. 
 
Marie-Line / Ca suffit les conneries !
 
Johnny / C’est pas des conneries, c’est la vie. 

Josette / Je.. je vais y aller ; y’a ma fille qui m’attend. 
 
Johnny / Si votre fille vous attend...

Josette / Bon. Et bien, à plus tard.
 
Josette se lève et part.
 
Johnny / Vous oubliez vos bâtons !
 
Johnny lui apporte ses bâtons de marche. 
 
Josette / Décidément ! Je perds la tête. 
 
Johnny / (En riant) A notre âge, on n’a plus que ça à perdre ? (A Marie-Line) C’est pas vrai ? 
 
Marie-Line fait la tête. 
 
Josette / Bon, ben.. Au revoir.

Johnny / Bonjour à Victor !
 
Josette part
 
 
Scène 5 : Marie-Line, Johnny
 
Marie-Line / (En colère) Il peut pas s’en empêcher. A chaque fois que monsieur Johnny voit un jupon, il ne peut plus se retenir.
 
Johnny / J’ai rien fait ! 

Marie-Line / T’as rien fait ? (Elle le singe) «Vous avez un petit déhanchement.. Vous bougez bien..». Pendant que tu y’étais, fallait lui proposer directement la botte. Et tout ça, sous mes yeux ! 
 
Johnny / Je n’y peux rien si je plais.
 
Marie-Line / C’qu’il faut pas entendre ! Monsieur plaît. C’est pas d’sa faute, c’est de naissance ! C’est un séducteur. Déjà tout petit, il faisait de l’œil à la nourrice. 
 
Johnny / Ma parole, t’es jalouse.
 
Marie-Line / Jalouse, moi ? 
 
Brusquement, elle sort un miroir de son sac et lui met en plein devant son visage.
 
Marie-Line / T’as vu ta gueule ?
 
Johnny / Qu’est-ce qu’elle a ma gueule ? 
 
Marie-Line / Pas grand chose. 
 
Johnny / Ah tu vois ! T’es jalouse.
 
Marie-Line / Tu pourrais sortir avec le pape, je m’en fous ! 
 
Johnny / Alors pourquoi tu t’énerves ?

Marie-Line / Parce que !  
 
Johnny / Parce que quoi ? 
 
Marie-Line / Parce que cinquante après, monsieur Johnny recommence à me faire du rentre-dedans. Monsieur Johnny me sort le grand jeu. Remarque, je n’vois pas ce que tu pourrais sortir d’autre.

Johnny / Mais je le pense.

Marie-Line / Ah non ! Si en plus, tu me dis que tu l’penses,  arrête tout d’suite de penser ! 
 
Johnny / Tu veux pas que nous deux.. ?

Marie-Line / C’est pas maintenant que je vais fonder une famille. 
 
Johnny/ A deux c’est mieux.
 
Marie-Line / A deux ? Avec toi, c’était toujours jamais deux sans trois.

Johnny / Tu m’en veux encore ? 
 
Marie-Line / Pas du tout. Être cocue deux semaines après t’avoir rencontré, j’ai trouvé ça, comment tu dis, déjà ? .. Trop fun !
 
Johnny / J’étais jeune.

Marie-Line / T’étais pas jeune, t’étais con.

Johnny / J’ai changé.

Marie-Line / Pas moi. 

Johnny / Tous les deux, on pourrait faire des trucs..
 
Marie-Line / Faire quoi comme trucs ? Des mioches ? 
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